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Sur le peu d'affeurance qu'ils doiuenf auoir 
en leurs Grandeurs. 
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mls OTENTATS, Fauotis , qui vous fiés à vos dignitez , & aux: 
ŸZ bonnes graces de ceux, dont vos criminelles induftries, vos 
NF. infames foufmifions, & vos honteufes condefcendences vous 
7 ont acquis lés foibles cœurs. Pfinces , qui a la veuë de vos 
RAS grandeurs, croyez etre à l’abry des difgraces du fort. Mo- 
narques, qui par les faux refpects, que: quelques lafches flareurss'eftu- 
dient derendre; non pas àvous, emcenfideration de vous mefme: mais: 
à vosthrefors ,enleur propre confderation ; Vous perfuadez ayfement s: 
que rien ne vous ofe choquer 1 ÿ contredire à vos paroles, qui font com- 
me autant d’Arrefts irreuocablés , &-comme autant de foudres, que vo= 
ftre toute puiffanceimaginaire vous fait lancer inconfiderement, fur qui 
: bon vous femble, Innocent ou. Criminel :: N'importe, vous le voulez: 
soyez aujourd huy def-abufez.. \. NÉ 
. . Sçachez, Potentats ; qu’il n’yarien defi changeant, ny de f fragile. 
que le trompeur efclar de vos grandeurs ; Afendax honoris fulgor. Scachez: 
que quandil vous parroiïftra plus bruflant; ce fera pour lors qu'il faudra: 
dauantage apprehender fon peu de durée, & fi moïns fier, 9#0 plus arri- 
et , eo fallactor ; Parce que la Fortune veut diffiinuler, par des faueurs exe 
traordinaires; fa rigueur prochaine, & qu'elle contble pour l'ordnaire: 
d'vne pompe merueilléufé , & d’ynemagnificence incroyable, les chofes... 
dont elle machine:la ruine, pour fe faire voir Maiftreffe de tout ce qu'il y: 
a de plus beau, & de plus reièué icy bas. Omniafors Vnaregit. en 
. Souuenez-vous, Fauoris, de voftre ancien eftat, & de voftrenaiffance, 
& que ce qui a efté lacaufe de voftre glorieux efleuemenrt ,4 fouuent efté: 
à vn milliers d’autres, l'effet d’yne ealamité efpouuantable, & d’yne tra- 
-#iquemon ; car cen’aefté que, ou vne lafche duplicité, en accordant: 
æn apparence-à vos: Princes, pour leur plaire, ce que quelquérefté de” 
vertu, & peut-eftre les feules Loix de la nature vous failoient.abhorrerr 
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Leursprariques , &honnes & mauuaifes & que par confequent, Îe ficeez 


que vous auez fait fur les cfprics de ces Princes > qui premiers fe foncefle- 
uez à ces fublimesdesrez de fplendeur, ou tqut .vn mo nde vo usregarde, 
euec foumiflion; Venant toutencier d'vn forc capricieux, vousiné deuez 
pas veus y afleurer, ny vous mafcognoiftre s.P uifque le fort-ne prend 
_plaifir que dans le changement, & qu'à renuerler parterre;.ce qu il s'eft 
p'éu de defplacer iufques fur letronc..De fu fortune mumerfom , at que 
dedétanfért. 7 2 | + 7 | 
Ge qu'on tyoit.qu'eile eflrue elle l'abbat par terre, 


€ 


Vue extrefmerigeur [uye toufiours fa boniée 
Ælle fait la Paix, d'la Guerres ? 


Æt smonftreaffez effan de verres 
Quelle en.a le deffant anec la bcauté. | 

Mais-ourcctout cela , céiçroit tres-mal cognoiftrefe nature ordinaire de 
Les nouueaux fortunez, & de fes Gueux enrithis, que de vouloir exiger 
d'eux de l'égalité d'efprit, & de la moderation dans:nefi efclatante pro- 
fperité: ilsne peuuent qu'ils nes'emportent à des excez d'orgueil, quand 
ils fe voyent s'éloigner de leur premiere condition, & à des mefpris de ce 
quieftoic au-deflus d'eux le voyant fousleurs pieds: Dinisesnouttio nibil 
£n{ol:ntius, & en vont iufqu'a ambitionner les refpeëts des grands de naif- 
fance. ls fe perfnadent que puis qu'ils ont Les cœurs de leurs Roys, ils 
_mericencbierauffi les honneurs que l’onleurs rends : $i quéiqu'vn'ieur 
_Sénie , Jeur vaine oloire leur faittrouuer dans ce refus d'hommage, plus 
de matiere detriltefle, qu'ils ne rencontrent de contentement dans leurs 
grandeurs. ‘T]s enragent de fe voit fauorifez de leurs Roys, & de n'eftre 
pas confiderez d'vn fujet: Le mefpris d’vn feui.empoifonne.toutesles 
_douceurs qu'ils pourroient goufter dans ies foufmilions d'vne.infinité 
d'autres Eten leur ambition ne fert qu'a les rendre malheureux à 
:lheur. qu'ils deuroienteftre les plus contens, &'Îes plus farisfaits du mon- 
de. Hul que vouseftes infenfez? Que vouseftes ennemis de vous mefmesà 
-Quoy ! vous femblez auoir peine de foufftir voftre propre felicité? Que 
hcioüyflez vous paifkiement de cé que le hazard vous a donné? Paur- 
_quoy prétendre à £6 qui fera caufe que vous perdrez cequevousauez 

def-ja ? Ne vovez-vous pas que voftre bon-heurvous a fait des enuieux, 
quitafchentinceffamiment de vous perdre? Ne preuoyez-vous pas, que 

filafauçur de vos Princes vous a fouftenus contreleursattaäques, vos fou. 

kaitsambitieux & temeraires, qui n'en veulent qu’a leur puiffance, ferons 
.. cecoup, que n'ont peu fairenosaduerfaires. Les honneurs parleurs bril. 
ans, vous ont-ils aucuglé ; de peur que vosviffiez. ce quifé trouue contre 

vous? Vous ont-ilshebeté, par Îcsvoluprez que vousy pren&, de peur 
.quevousne vaus apperceufliez pas que vous allez perdant les bonnes 

gracés du Prince, & que vous ne vous foumiffiez pas? Combien vous en 

auez veu, qui ayant acquis parleur courage, par fa perte de leur fang 

; {4 RE & par 
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€ parleurs vertus, ce que vous n’auez que du crime & du hazard, le per- 
dirent malheureufement : Les vns par de faux rapports, commeils’en fait 
tous les jours de vous, tel que füféSadredin grand Fauory d’vn Roy de 
Perte: Les autres par trahifon, comme il s’en entreprend touslesiours 
contre vous : telles que nousen voyons mille & mille dans les Hiftoires. 
Plufeurs par hayne deleur Prince qu'ilsauoientattiré furenx par moins 
que; ce que vous faites touslesiours, comme yn certain dans l'hiftoi. 
re Romaine, pour vn ris qui defpleut à l'Empereur, Enfin, par cent dif- 
ferentes manmieres,’les vnes moins, les autres plus cruslles. Mais fur 
toutie vous puis afleurer, qu 'ir'y ef'a prefquepoint danstouslesliures, 
quiayent long-tempsjoüy.de leur félicité, & qui l'ayent pouffée iufques 
aubout. Car comme toute chofe rend à fon centre,eux auf dont la nait: 
fañceeftobfcure, & roturiere , retournent à Jeur neant; Et comme vue 
pierre ne peut durer en haut de mefmeilsne peuuent, eftant en ces fu- 
prefmes deurez.qu'ils ne s'en precipirent deleur naturel, 
| nb ia: ah ! nemo din 
| Mobile beata fortis infedir iuguml | 
+ Etvous Princes, bien que la naiflance femble auchorifer vos fentimens, 
&wvous affranchir de l'empire de cetteinhdelle Deéfle, ayanttout ce qui 
compofevoftre grandeur de vousmefme, & rien de fes fallacieufes li- 
beralitéss apprenez qu'elle atout au deflous de foy & rien au deffus ; Pas 
feulementies Roys, a qui, quand bienelle ne vous domineroit pas vos 
Diens, vostrauaux , & vos vies, font fuiettes & entierement foufmifes, & 
defquels l'amitié, & les bonnes graces incertaines; vous fontauffineccf. 
aires, pour vous entretenir dans voftre rang, que vous auez eu bcfoin 
devoftreorigine, pourvous y eftablir fansle fecours de cette iiconftan- 
te Reine du monde, qui, fielle ne peut venir à bout de fa propre puiffan- 
.ce de vous perdre,quand elle l'aura entrepris, fe feruira de celle dé vo- 
{tre Rey ;-ou fufcitera des enuieux contre vous, ou inuentera quelque 
autremoyen, comme elle n en manquepoint, pour faire par artifice où 
par trahifon , le coup qu'ellen’aura plus faire de plein pouuoir;, & à force 
ouuerte:v2 aut arte, Et de fair combien auons nous veu de orands Princes, 
que la vitoire fuimoit par tout, qui autant de fois auoient femblé defier 
la rigueur du fort, qu'ils auoient liuré de bataille ,en s'expofant à la te- 
Îte de leur armée, pourluy denner plus beau, fans iamais par aucun mau- 
uais accident auoir receu-la moindre petite bleffeure,& qui autant de fois 
eftoient demeurez vainqueur qu’ils auoiént combatu ; eftre enfin mal- 
heureufement vaincus, non pas dans les combats, car ils y eftoientin- 
domptable, mais, ce qui eft encore plus digne de remarque & qui vous 
doit donner de la terreur au milieu de vos plus fauorables profperitez, 
dans lesentrailles desmefmes Royaumes qu'ilsanoientconferuez & aug- 
mentez au peril de leur propre vie & dans les mefmes lieux où ils auoient 
receu tant d'honneur & d'acclamkations publiques :non pas par leurs en- 
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neinsiutez , car ils #'#n atoient point qui feulement ozaffert leur faire 
celte & qui au feul brunét de leurs noins , ne fe creuffent defaits auant mef- 
me que de donner combat, mais ce qûi doit rendre vos conditions odieu. 
fes, & mefprifables dans leurs plus majeftueux efclat, chargés de chaif- 
nes par les Roys, doncils auoientaffermy les chrofnes chancellans: mais 
pour monftrer qu'il n'ya rien icy bas en qui on fe doiue affeurer, traifnez 
ignominicufement dans les cachots, par ceux qui peu de temps aupara- 
uant leursauoienttant fait de carrefles, & tant donné de marques. Qu'ils 
n'eftoient rien moins qu'infenfibles aux bons & fidelles feruices qu'ils 
leur a.….oient rendus: mais pour comble demalheur , mis à mort par ceux 
qui auoient aduoüez leurs cftre redeuable, & de leurs Prouinces, & de 
Acurs sropresvies. la fortune , cetce ennemie irreconciliabie des lon- 
gues felicitez , ne pouuant rien fur eux, par les Voyes ordinaires, infpie 
roira leurs Roys qu'ils en vouloient à leurs Sceptres, qu'ils tourne- 
neroient contre-cux les forces, aucc lefquels ils auoient fi facilement 
domptez les ennemis les plus redoutables ; & que fans difficulté ils les dé- 
trofngroient. Dans ces ap prehenfions chimeriques, ces Roys fans iuftice, 
comme fans iusement , commandoient que l’on fe faifit de ces innocens 
coupables, faifoient enfermer & lanouir miferablement dans les prifons, 
ceux a qui ils deuoient faire part de leurs trofnes, & le plus fouuent don- 
ñoient la mort à ceux qui leur auoient faüué la vie. D'où vient ce fubic 
changement de vos felicicez, Illuftres Conquerans, aujourd’huy dans 
vn char de vioire, demain dansla fange; auiourd'huy dans le fein du 
bon-heur, demain dans l’horreur des miferes ; aujourd'huy fur le fiege 
Royal ,demain fur vn gibet ; & fanseftre coulpable de quoy que ce foit, 
Ha! vous l'eftes affez puifque vous auez la forrune poux enmemie. Grande 
mortalium fcelus fors inimica, le pourrois icy vous ES aEte de mille forte 
de façons, donts’eft feruy cette Ingenieufe, pour {€ deffaire de ceux, 
quis'efleuoient trop haut, comme la trahifon & l'efuic , par quinousen 
voyons demomens en momens perir, Mais paffons aux Monarques, à 
quiie pretends principalement remonfirer a caducité, & l'inconftance 
desplus grandes chofes du monde; afin qu'ilsnes affeurent pas tant fur 
leurs puiffances,qu'ilsne fongentqu ils font domprables;Qur'ils netyran- 
nifent pas tant leurs fujets , qu'ils ne es faffent fe reuolter contre-eux: Ee 
qu’enfin ils ne s'eftiment pas fi fort releuez au deffus de tout le refte des 
hommes qu’ils ne nenfent qu'ils ayent par deflus eux la prerogariuc de 
J'immortalité. ‘hs 
| Nous courons tous mefine danger, 
Nous anons mefmes deflinées ; 
Et le mefime mal-heur qui pourfuit le bergers Th 
Peur attaquer aulfi les teftes Conronnees : 

Nos jours [ont filez, d'vn fuftau, 
Ceux des moindres fujets € des plus granes onarquess 


Sont entrepris de mefme parques, 

Æt coupez d'yn mefine cifeau. 
C'eft donc à vous , a qui ie parle Monarques redoutables, qui par vos 
cruautez, vous eftes rendus femblables à des Nerons, vous faifant 2p« 
prehender de ceux, dont vous ne deuez rechercher que l'amour & les 
. obeyflances volontaires : tremblez dans vos Royaumes, fi vous n'y eftes 

cheris de voftre peuple,tremblez au péfer de cequi arriua au grandMauri- 

ce. Cét Empereur ayant par auarice refufé de rachepter des Soldats ,fqui 
auoient efté pris dans vne bataille qu'il auoit donné , & qu'on luy offroit 
pour vnerançontres-peu confiderable fe rendit odieux àtoute fonarmée, 
dont vne troupe enragée, contre fen peu de charité, éleut Emereur en fa 
place vn fimple Centenier, qui auec l'ayde du refte des Soldats détrofna 
ce Prince auaricieux & luy ficofter la vie fur vn efchafaut public, apres 
Iuy auoir fait voir la mort de cinq de fesenfains. : 

Le parle à vous, Souueraines puiflances de la terre, qui vous perfuadez 
quetout vous eft inferieur, & querienn'eft au deffus de vostrolnes, puis 
que quand vous n'auriez point de rebelles dansvos Eftats, & que vous 
fcaurez l’art de vous aflujetir paifiblement les nations, vous n’eftes pas 
feuls Roysence mônde: Er qu’il ne faut qu'vn voifin puiffant vous de. 
clarer la ouerre , pour vous chaffer honteufement, & vous defpoüiller de 
toute vos Prouinces ; comme fit Alexandre au plus grand Roy quiaia- 
. mais gouuerné la Perfe, i'entends le miferable Darius. Et que quand bien 
les Roys dela terre vous feroient foufmis, vouseftes vous mefmes fujets 
d'vn Monarque,a qui toutes les teftes couronnées font redeuables de leurs 
pouuoirs ; & qui a plus de droit & de dommation fur elles, qu'elles n'en 
ent fur leurs Sujets, 

KRcgum timendorumin proprios greges 
Reges in ipfos imperium eff Loues. 

Et qui fubjupue fans peine & fans combat tous fes plus heureux con: 
querans, les vns dans le fort de leur Royaume,par des maladies, comme 
gés Alexandre le vainqueur de toute la terre. Les autres par des punitions 
corporelles, Comme le fuperbe Nabuchodonofer, qui fut befte vn grand 
nombre d'années, comme plufieurs autres qui fonc demeurcz impo- 
cens de leurs membres; Et tousenfin, fans efgard deleur pourpre, par la 

mefme voye quele refte des hommes, qui eft la more, 
| allé turba clicntinn 
Sit maïor : qu lege necelfiras 
| Sortétur infigues, dr inças, : 

Je parle à vous, Tyrans, de biens & de vies de vés peuples , qui croyez 
que le titre de Monarque ne canfifte que dans La feruitude & l'aneantifle- 
ment des fiers, que dans les iniuftes fentences de mort, que dans les exa- 

étionstesla difpoñtion de biens quine vous apparticnnentque par cette 
ley maudite de la verre & des Cicux, que vous faites à vofiremode; qui 
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porte, Queles Rois ont vn droict legitime & vñpouuoir abfolu,de tran- 
cher detoutce qui eftenleur Monarchie. le vous aduertis que vous de- 
uez efpargnervos peuples que delés irriter par vos tyranniques barba- 
ries ; C’eft les fotcer:de fe fouleuer contre vous , & d'employer contre 
leurs Roys des forces, dont ils ne deuroient fçauoir l'vfage que contre 
les ennemis de la Patrie. Ie vous auouë que vous leur deuez accorder 
de voftre bon-gré la liberté, de peur qu'ils ne la prennent d'eux-mef- 
me , que vous-les deuez traitter auec iuftice & auec clemence pour les 
retenir dans l’obeiffance qu'ils vous donnent, & qu’ils ne vous defniront 
pas, fi vous ne les y contraignez par vos cruautez : Je vous rfleure qu'il 
n'y a rien tant à redouter qu'vne populace mutinée, qu'elle n'a confi- 
deration ny dela pourpre,ny du baïîton Royal; qu'il n'ya point de re- 
gnesdetyrans, quiayent efté exemptes de reuoltes & de feditions ; que 
ceux qui ont efté rudes & violens , ont tous efté fort cours & extreme- 
ment troublez ; Qu'il n'y a point eu de Prouince plus barbares qu’elle 
ayentefté, que la douceur des Roysn’ayt aflujetiesau gouuernement ; Et 
que c’eftle {eulfrain, dont fe doit feruir les Princes pour retenir en bride 
les plus farouches, re | RAI 

Ie parle enfin à vous,imprudens arbitres & difpenfateurs de diforaces & 
de felicité, qui auec fi peu de iuftice chaftiez & recompenfez; Quiauec 
tant, de facilitez vous laiffez aller a haïr ceux, qui peut-eftre, vous 
font les plus affeétionnez : Et a honnorer de vos bonnes graces ceux, qui 
ie plus fouuent vous fonttraiftres & infideles; ou du moins, qui nevous 
eruent, queparce qu'ils y rencontrent leur aduantage ; Scaches queles 
Roys doiuent faire tout ce qu'ils font auec vne extrelme circonfpeétion, 
qu’ils doiuent tout mettre dans la balance de l'equité; & quefur toutils 

- ne doiuent pas eftre fi prompts à chaftier ; quand mefme il y auroit du 
crime, lcntèns ferunt dÿ, n'y a prendre touliours pour leurs confidens 
ceux qui fetablenteftreles plus afidus à leur rendre def refpeQs & des 
hommages ; puis que de fes deux points, &de punir & de recompen- 
fer à propos, depend le plus pefans fardeau de la Royauté; & que c’eft 
là , où fe font ordinairement les plus dangereux naufrages des Princes. 
Carie vous prie, quia-t'il de plus redoutable à vn Roy que de condam- 
ner à mortvn innocent, & que de porter des arrefts de prifon & de ban- 
piflementiniuftes ? Puis que par les exils de fes fideles feruiteurs, il fait 
murmurer contre foy le refte desbons: Par l’emprifonnement des inno- 
cens, ils attirent fur foy les imprecations & leshaines de fon peuple; & que 
par des fentences iniuftes de mort, fouuentil fait reuolter contre foy {on 
peuple, qui ne peut fouffrir queles perfonnes d'integrité foient fi inique- 
ment mifes à mort dansla cräinte qu'il ne luy en arriue autant, s'il donne 
cours à cettetyrannie, Non, non, les Roys ne doiuentpas apprehender 
que leur trop de douceur , & de elemence, mefme enuers les coulpables 
n'a flojbliflent leurs tronc; mais pluftoft qu'ils rédoutent tous que les 


Cruautez 


cruautez , & les violences qu'ils exercentindifferemment, fur febon, & 
lefcelerat ne les brifent. Et pour le fecond point : Qu eft-ce que les Mo- 
narques doiuentæant craindre, aue &’auoir des Fauoristraifties? Puiique 
nous ne lifons autre chofs «unsles facrez Cayers, & dansles Hiftoires 
prophanes, que des Empires ruynez, que des Couronnesenuahies, & que 
des Roys malheureux, par l'infidelité, & l'ingratitude de fes enragez 
qu'ils auoientfairstout cequ'ilseftoient? Qu'eit-ce qu’ils doivent plus 
apprehender que de donner J'accez de leur perfonne libre à toute heure à 
fes barbares vfurpateurs ,quine spas fi zelez, que pour n’eftre 
point foupconnez du pernicieux deffein , qu'ils ont de les perdre, & pour 
l'executer auec moins de difficulté ? Qu'elt-ce qu'ils doiuent plus redou- 
ter, que de remettre leur pouuoir entre les mains de {es feruiteurs fans 
foy,quis en feruent pours'agrädir eux mefmes & qui fouuent l'employé 
pour depofleder ceux, qui le leur ont confié. Et ncantmoins, Grands 


_ KRoys, vous puniflez, & vous recompenfez, auec fi peu de railon; vous 


faices mourir fur vn fimple foupçon vos meilleurs fujets, & pour le moin- 
dre feruice , quiaura agrée à voitre humeur capricieufe ; Vous fauorifés 
vos ennemis defguifez. Vous hayffez, & banniffez de vous , ceux quivont 
iufqu'à vousadorer, & qui vous feruenc fidelement, & vous affeétion- 
nez & retenez, auprez devous, ceux qui ne vousrefpeétent qu’à cau- 


fe de vos grandeurs, & qui efpient tous les iours l’occafion de vous 


trahir. 
C'eft pourquoy , concluons que pour l’ordinaireles chofes font en ef- 


 fettoutes autres , qu’elles ne vousapparoiflent; que vouseftes prefque 


toufiourstrompez tres-lourdement danstous vos choix dans vos fenti- 
mens, & dans tout ce que vous faites, Roys, Princes, Fauoris , Potentats, 
que vos {plendeurs vous esbloüiffent, qu’elles ne vous permettent pas de 
juger fainement de quoy que ce foit ; qu'elles vous font donner voftre efti- 
me , à ce qui ne merite que du blafme, & vous attacher à ce que vous de- 
utiez bannir bien loin de vous. Lefquelsaccidens dangereux à vos biens, 
dommageables à vos grandeurs, ennemie de vos fortunes, & de vos vies : 
afin que vous tuitiez tous. 

Mefprilez , Potentats, mefprifez genereufement. Ce qui vous rendra 
recommandable dans les fiecles futurs, fi vous le rejettez ; & qui, fi vous 
l’eftimez , vous rendra vous-mefme mefprifables : abandonnez volon- 
tairement vos dignitez de peur qu'eftant fi fragiles ,ellesne vous quitent 
malgré-vous : faittes-vous vn genereux effort, & vous parant de l'igno- 
minie ; que vous receuriez d'auoir efté abbatus du fort , acquerez vne 
£loireimmortelledel'auoir furmonté en vous vairquans vous mefmes. 

Ne vous oubliez pas, Fauo:is,dans vos frefles profpcritez, ne vousfiez 
pas fur vn bon-heur , quin'a pour fondement que 1e caprice inconftant 
d’yvn homme : fouuenez-vous que les Princes abufez vous le procureront 


augc bicn peu de fubjeét; qu'ils peuuent vous l'ofter de mefme : Songez 
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10 
que vousne deuez pas mefprifer teux, que vous voyez au deffous de 
vous ; puifque, pour vous entretenir dans ce degré eminent , & ne defcen- 
dre pas à vne condition plus raualée , que n'eit celle de pas vn de ces infe- 
ricurs , vous eftes obligées à des feruitudes & à des complaifances infa- 
mes, qui dans le plus fublime efclat de vos grandeurs vous rendent les 
plus abjedts de tous Les mortels : Songez, que fi vous eltes affeurez du co 
Îté de vos Roys,vousne l’eftes pas du cofté de vos ennemys, & que vous 
deuez dans les plus charmantes douceurs de vos fortunes craindre la mort 
que vos enuicux tafchent de vous donner tous les jours. | 
Diffrictas enfis qui fnper impta 
Cernice prlidet, non ficula dapes 
Dulcem elaborabius [aporem. | 
Etqueayant à apprehender de toutes parts, vous n'en deuez roüir qu’a- 
uec refolution delesabandonner , afin que leur perte, qui vous eft infail- 
lible , vous foit fupportable & moins fafcheufe , quand elle vous arri- 
ucra, : à | 
lugez, Princes, du mal-heur de vos femblables,ce que vous deuez atté 
dre dans vos Palais: fouuenez-vous que l’on n'entend parler que de Pro- 
uinces rauagées, que de Grands defcheus, que de Puiflances aneanties : & 
faites reflexion por” mefprifer vos naiflances; pour blafphemer contre 
clles, & pour les acculer de vous eftre beaucoup plus mal-faifantes que 
fauorables à combien de dangers elles vous expofent , à eftre pris de ! 
vos ennemis dans les combats comme vn Empereur Valerien ; du dos du- 
quel Sapor Roy dePerfe fon vainqueur fe feruoit, comme d’va eftrier, 
lors qu'il vouloit monter à cheual , comme Tombejus Soldan d'Egypte, : 
quiapres auoir efté traifné, les mains liez derriere ledos, fur vn vieux * 
Chameau, fur eftranglé & pendu en vn crochet, pour feruir d'exemple? 
à la pofterité, Et comme vn infortuaé Baazeth, Empereur des Turcs, : 
qui fut enfcriné dans vne cage de fer, où apres auoir demeuré plus de" 
vingtans fans trouuer aucun moyen de finir fes regrets auec fa vié :1f fe 
perça enfin le gozier d'vn os de poiffon qu'il aiguifaauec fes dents. Sou- * 
ucnez-vous qu'elle vous met en but aux trahifons des enuieux dans la 
paix & dans la guerre , auec affaMinats; & à la haîne de vos Roys,; que l’on 
offre de la moindreaëtion, & qui vous mettent à mort pour voftre trop 
de réputation & voftre trop de merite, de peur qu’eftant plus dignes du 
throfne qu’eux, vous neles en depoflediez. dy 
Et v'4y mis an rombean pour regner [ans effroy, 
Tout ceux que ray veu de plus digne que moy. | 
Etvous Roys craignez: d'autant’ plus que vous eftes plus efleuez : les: : 
plus hautes montagnes font plus proches des temreftes, & plus founenñe 
frapées des foudres que les vallées. Mefprifez vos Royrutez, Puis qu’elles 
n'ont que des douceurs meflées de milles alarmes, que leurs charmes font 
toublez par d'effroyables foucis:abandonnez-les, puifqiclamortvous * 
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y pend fur la tefte à tous momens,puis qu'elles vous caufent mille feerets 
ennemis ; & qu’enfin vous n’y eftes iamais en repos affeuré, Mefprifez vo- 
ftre pouuoir, puis qu’il ne vous rend pas fi abfolus fur vos peupies, qu’il 
ne vous laiffe dans d’eternelles apprehenfions de les choquer. Ne vous 
eftimez pas fi fouuerains, puifque vous auez tant de rebelles dans vos 
Eftats, qui tous les iours fonttous prefts de tenir l'eftendart dela reuolte, 
puifque vous auez tant d’efoaux fur larerre, quis'en vontvous déclarer 
la guerre, & que vous eftes entierement foufmis au Dieu des Monarques. 
Ne vous imaginez pas que vos puiffances s’eftendent iufques à ordonner 
des biens & des vies de vos fujets comme bon vous.femble. Craignez à 
l'exemple de mille tyrans qui ont efté maflacrez pour leurs trop barbares 
cruautez:fongez long-temps auant que de prononcer des arrefts de mort, 
de peur quevos iniuftices ne vous perdét ; & ne vous attachez pas tât que 
vous faites ordinairement à ces Courtifans fateurs & diffimulez , puifque 
mille & mille Roys s’y font perdus; comme dans le Texte facré; Roboam, 
qui pour s'eftre trop fié à Ieroboam , fe vit reduit à deux de fes moindres 
tributs par l’infidelité de ce Fauory;Enfin vfez devos Empires,ou comme 
Sylla, pour voftre gloire; ou comme Augufte, pour la conferuation de la 
Patrie de peur quevous n’en vfez;comme Cefar, pour voftre mal-heur; 
ou demettez , vous en comme Sylla afin que vousvous pariez de mille 
affaflinats qui fe commettent tous les iours contte votre tyränie, afin que 
vous changiez en amour , la haine de vos peuples ennemis de la domina- 
tion a{pre & cruelle & que vous viuiez tranquille ,aymez & en bons Ci- 
toyens, comme cét Empereur Romain, depeur que vousny foyez comme 
Cefar maflacrez , inquietez ;haïs , & en tyrans infupportables , ou ioüif. 
fez encommeleur fucceffeur Augufte le plus prudent des politiques 
apres vne meure deliberation de ce qu’il en deuroit faire,contre la,crainte 
qu ilauoic qu'il ne luy en arriuaft autant qu'à fon pere ayant defia échap- 
pc de dix attentats contre l’inclination qu'il auoit d’imiter le premier qui 
s’eftoit rendu fi fameux, de tout vaincre arrefta qu'il le deuoit retenir 
te le bien de Rome , a qui il deuoit preferer fon repos de coute la pos 
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